
trop longtemps au repos pour ne pas se lancer avidetmient à la
p oursuite d'une nouvelle chîmeiire.

-Aptes Ltut, dit-il, les tentatives les p)luts hasardeuses sont, en
ertaitîs CILS, les plus raisonnables. On ciin voit quli réussis.sent aut
del.t (le tout espoir. Il faut bien que quelque chose ille sauive !

G-te d erntière Phirase résumait toute sat nature, tit muomîent
ali attue, et quii se réveil lait. Il commençait à tic pl us douter de ce
-alut ol ligateire, à se pesae qu'il ne p>ouv~ait succomber, li, oit
SUCeOMîieraient lus autres, il reprenait avec sa viv'acité ordinaire

n ele risque toujours rien et) écrivant à Eleanor.
Il se dlirigreait vers son bureau.
Osmîin l'arrêta.
-Noni, dans unt cils pareil, quand il s'agit (l'une aflitire (le vie ou

de mort, oit n'écrit pas aux gens.
-Alors?. ..
-On vit les tr, ouver, conclut Osmnin. Certines choses ne tont

d'imîpression (Iue dites <le vive voix.
M. d'Avron baisal tète d'unt air, accablé.
-Sais-je seulement quiel accueil elle tue ferait? elle serait capablo,

Ott Ilue r'evoyatît, dt'entrer dans une <le ces f treurs noires dont je tlle
souviens. .. et dle tue mettre à la porte sans même vouloir m'écoutcer

avu-t-iI piteus4einent. Je ne me sons pas le courage d'aller encore
au<levîînt (le cette av anie.

La Perspective d'alironter sa ter-rible belle-soeur le refroidissait

-Et puis, ii,*oti.t-îl clierchant (les raisons plus sérieuses, je ne
puis, m'éloignier crn ou moment, abandonner toutcs mies allaires,
î<et-<re, sans résultat probable, (les jours précieux, risquer, par mon
alisence, d'alarmer l'opinion, d'accélérer peut-être lait iai-che les
Choses.

-Ust v'rai, <lit Osîttini.
-Mieux vaut dlone uine lettre.
- A l aque1lle ont ne ré pon d ra pas, aclioevii t.I'nvoué.
lis retombè<rent dans tit silence découragé.
Alors Siioiie, qlui jusqu'à Ce muomient S'était b ornée a écouter, Prit

lat parole:-
-(.tsavez raison tous deux, dit- 4 le tranqjuillement. Il fauit (Ille

quelqu'un aille cri Angleterre, et il nie faut pas qule ce quelqu'un
soit 1Ipp:. Ce sera dlonce moi! a'>oud.Etlepurist

-Toi ý. . . répëtai Minue d'A vron aaori.E u orast
faire, utla pauvrme chiérie?

-)irê to>ut ce (Iue J'ai dlans le c(elr po<ur Vou.S, liiatîaîii, lpour,
ppa, iour11 les pectits, et Obtenir le s('cours dc mita, tante.

Sesyeux I <illaient, et le pli énîergiqjue de sa lè',vr( rouge se lmai-

Siinî, s'était levée. Elle ne s'exaltait nullement, tic cherchait
p<as à s'illusionner-, mais elle avait la confiance naturelle àl lat
JeuIIes:se elle se sentalit forte <le son afFection, (le sont dévouenment,
et c'était pour elle tin b<esoin qule d'en dlonner <les p>reuves, une

coiislat(Illqe (le nec pas rester inactive en face <,lu dlésastre (lui
tin;itles siens.

Sa décision calme nmpressionna M. d'Avron, aisément séduit pal'
toute proposition nouvelle-.

-- Il y a pettêtre là une idléo, lit-il en se tournant vers Osînin.
-Lat sele qlue nous ayons encore eue, prononça celui-ci.
-Je nie conlsentirai jamais à celai, reprit la paumvre mière qumi

e'ffairait. Laisser partir cette pauvre petite I.J'aimerais mieux
aller là-b)as mnoi-imêmîe

-Rien q1ue lat traversée vous tuerait, mua pauvre amie, lit ol<sýerver
M. d'Avron,

EIlA niosa v<a5 aliliriner le contraire, et, se remettant i pleurer
-- Je! ne veux pas envoyer ma fille auprès <le cette tméchiante

fe-iimme fuîi lat rucevi-a mal!
-Qt'iutiporte si j'obtiens ce que je dlemiande ? reprit Simnone.
-Et puis, pourquoi lat recevr-ait-on mal ? reprit M. d'Aî'ron

l'kutî ton et îcotirtigean t. On peut en vouloir à unt hommîîe, mais on
nl'a pas le, coir (le s'en prendre à une enfant pareille.

Il couvi-ait Simuone <'un regardl plein <'orgueil. Les traits de lat
joiuite fille s'étaient aninmés.

[)lits ou discuttait son projet, plus eUle le trouvait raisonnable.
Avec sa prompîîtitudle d'esprit, elle on venait déji aux détails.

-. 1o dirai ceci,je <lirai cela. Je n'aur-ai pas peurt. Rien ne nie
relo-ëitera. Lanissez-moi partir, je vous en prie, ou sinon, toute ina vie

jurile r-egret <l epsaor fait ce qui était on mion pouvoir.
-Uino jeune fille (le ton âge ne s'en vat pas ainsi toute seule, ré-

pétait Mite <lI'Avroni, luttant (le sont mieux.
-. 1c Ilite ferai accompagner par la femime (le chambre.
-1il' vîi a rien (l'inconvenant à ce qu'uhie jeune fille aille voir sa

tatnte, <iLéclara M. d'Avron, dle p>lus en plus (,agnté. Car, nialgrré tout,
larit)r est sit propre teinte!I Il est mtêmue factieux qlue nous n ayons

pa sog Plus tôt à ce rapprochement.
Il repat-tait -à fondl <le train vers le beau pays du rêve. .. et, dlu

point oùt il les considlérait maintenant, les choses se modifiaient
uine à une.

-Les années et les malheurs changent bien les caractères, disait-
il. Moi-miêmie, au tre fois, j'étais plus difficile, plus irrit&Le qu'au-
jourd'hui, et, je <lois le reconntaître, tous le-s torts n'ont pas été du
Cô'té il'Elektior. Si elle me détestatit, c'est que je nie pouvais pas nor.
p)lus lat soutf-ir. J'étais p)eut-être injuste à sort égard. Il est des femmes
insupportables qui ont dec très grandles qualités. Qui sait si elle ne
set-a pas hecureuse (le voir cette enfant, si elle nie finir-a pas par
s'attacher à elle ?

Il entrevoyait (déjà non seulement le succès prochain, assuré, mais
encore, on perspective, îe lointainieritge.

Oin le lutissait se repaître dle cette suprême esipéranice comme on
laisse un mualade déèsespèeê abs.;orbier l'alimient (liii lui plaît. A le
voit- .sr confiant, Mine <l'A.vroii finissait par séchier se-s larmes.

Ils paraissaîit tous les dleux à pul pres calinés, quand Simione,
regardant la penidulie, rappela qu'il était l'heure dlu dîner.

Mune d'Avron protesta.
Elle était encore de l'école oit les inîfortunes ne sottt point sans

manifestations extérieures, oùt, le jour <le ýsu ruine, on nec peut se
passer déècetmmtent d'une crise <le nerfs, 'le q~uelques pâmoisons, d'un
alitement slt.L'idée (le !se mtettre à table bouleversait profondé-
nient ses notions des convenances.

Mais Simoone insita:
-Il faut dîner-, à cause d.es domnestiq1 ues. Et puis après, nous

allumerons l'arb<re, a cause des enfanîts.
Elle relevait lat tête fièrement, bien décidée à porter son fardeau

sants en laisser !ýoupçonnrer le poils. Commue ont passaiit -à la !salle à
mianmger, Os-tîmin s'approcha Tlelle:

-Savez vous ce que je ptense ? leîutitilabreîle-pourpoint.
-Vous1 n'êtes pas facile a dlevineri, mon)tsieur Ostitii.

-Elm b<ien ? si vous continuez ainsi, sans tetuir comipte dle vos
*é1rlgtîses,%, <le vos efrorts et <le vos peines., je comuiumenice à Vouts

croire capable (le reus>sir.

Tou<t <'abord, siu< utc n'avait coiis-i<lêrê qute le; -grands cc<tés <le
sonli rpiie

\Viîmgt-<111atre heures nie 's'étaient pas écoulées (Ille, déjà, surgis-
saient mille petits 0)s tle les, tiille p)etits dèaréiens ipiévus.

Lit premtière 1 titesýtionité fut le chioix <le, !a Personne qui
aceti~agetaît~ittoe.A ssocier une femmtue dle cliatabre aux Péri-

péties (le ce voyage était déèsagréêable: recourir a une aie, plus
désagréalile eno,.L

tlsraleecr.L jeunll- fille se solivitt qun'ai Sacre- u<etr, oit
elle avait été élevée, ont se hiaï''uut *iotuveI1L d <le îaeer <les pensi-
onnait-es étrangères pase les' va.cances dlans lur fuaille, et comutme
les vacances du jour ,'e l'an approehtîeut., le itatin <le Noël, en
sortant (le lat uesse, elle alla dlemtand<er autt couvent si on n'aui-ait
pas une occasion pour l'Alnglleterre.

Précisément il s'eil tr-ouvait une, excellente. La tuaitres.se d'an-
glais (lu pensionnat, vieille mtiss <le la plus haute respectabilité,
devait cond uit-e deux jeunies filles à Yoî-k et les r-amner au bout
<'une semaine.

-C'est juste le temips qu'il te faut! s'écria MN. dlAvron trans-
pot-té. Et, justement, ta tante habite le V"orklcshire!

Puis, Simone objectant qlue le départ était fixé au lendemain

-parfait ! plus tôt tui Partir-as. plus tôt tit seras recvenue.. . et
nous n 'avons guèr-e le jours à perdre

En faisant allusion i. l'échtéance fatale, il nie miontrait plus son air
désolé dle lat veille. Une nuit avait suffi pour- (fle, dans son cer-veau
bien pt-épaté, la fragile semen~ce d' espoir gerinât, grandlit, passât peu
à% poul al l'état <le quasi-certitude.

-JO seýns qule Simonle réussir-a! répétait-il à Mmne d'Avron, d'un
ton Prophétique, tant et si bien que lat pauvre feumnme finissait par
le ct-oit-e encore, par se laisser aisément per-sua<der que tout (levait
fléchir <levant leur fille, si charut-inte, si intelligrelite, si supérieure
à toutes les ant-es, filles.

Cependant, au dernier momnt, uine révolte la pr-it.
Le dlépart s'était organisé avec unc rapidiW~si vertigineuse qu'on

avait eut à peine le temps de réfléchit-, <le se toitr-îaenteî-. .- et quand,
par cette froide matinée (le la fin le décembr-e, Mune <'Avron,
encorie couchée, vit dlebout près,, d'elle Simone eut tenue de voyage,
aloi-s seulement son sacrifice lui apparut entier-, positif,

-Non 1 s'écria-t-elle ai, milieu <le ses larmeisý, je ne peux paq me
i-é8igner à la laisser partir!

-Ne lirait-on pas qiue nous l'envoyons aux (h-anules Indes?
reprit M. <'Avron qui achevait (le s'habiller pou- imoner: sa fille à la
gaI'- VOUS la, reverrez avant uine semaine i

-MaIis d'ici là, que lui ai-river-a-t-il 2 gémit lat pauvr-e mère, égarée
pa sa douleur. Le bateau peut chavirer, le train dér-ailler.. - et
tout ce qu'on ne prévoit pas!.. . 'Jamnais je ne m'e suis séparée de
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